
 

Réflexions pour le Carême 2021 

Mardi de la troisième semaine de Carême (2021-03-09) 

(Évangile Mt 18, 21-35. Ne devais-tu pas, à ton tour, avoir pitié de ton compagnon,  

comme moi-même j’avais eu pitié de toi ?) 

De temps en temps, les gens rapportent un rêve dans lequel ils ont le bonheur de trouver ce qu'ils 

cherchent au plus profond d’eux-mêmes. Ils disent que c'est comme s'ils travaillaient sur un problème 

complexe et qu’il se trouvait soudain résolu - avec simplicité, élégance et beauté totale. Les 

scientifiques s’expriment souvent en ces termes pour décrire leurs plus grandes découvertes. À son 

réveil, le rêveur est encore illuminé par cette expérience de vérité pure. Mais lorsqu'il essaie de se 

rappeler quelle était la solution qui lui a donné un tel sentiment de plénitude et de joie, l'éclat 

s'estompe rapidement ; et bientôt, lorsqu'il revient à la conscience ordinaire, il se retrouve à une 

grande distance de cette découverte. En fait, il a même oublié ce qu'il cherchait. Comme c’est le cas 

pour une grande part de notre vie de rêve, il ne reste plus qu'une lueur de recherche et de découverte 

- mais de quoi ou comment : c’est maintenant perdu. Il n'est pas étonnant que les gens se demandent 

ce dont ils se souviendront de cette vie dans la vie prochaine. C'est peut-être la vraie question de notre 

"survie" : il n'y aura pas de souvenirs parce que tout sera maintenant.  

Il y a des choses que nous ne pouvons pas espérer expliquer à ce niveau de conscience banal. Plus nous 

essayons de le faire, plus la réalité s'estompe. Si vous continuez à essayer de résoudre le "problème 

de Dieu", par exemple, vous vous retrouverez avec de nombreuses idées et contre-arguments. Vous 

deviendrez peut-être un expert mondial de la théorie, mais vous aurez l'impression que le goût de Dieu 

a disparu et qu'il est devenu sec et rassis. 

Le côté insaisissable de la vérité est un éternel défi pour l’hémisphère gauche de notre cerveau. Même 

la Voie et la Vérité sont un défi. Nous pouvons avoir l’impression que nous "marchons à la suite de 

Jésus" avec un sentiment d'union qui s'est renforcé au fil des années. S’il vous arrive parfois de penser 

à sortir de cette relation, vous vous répétez les mots de Saint-Pierre : "Seigneur, à qui irions-nous ?" 

Pourtant, malgré cela et malgré toutes les théologies exposées au cours des millénaires sur Jésus et sa 



signification pour l'humanité, aucune explication unique n'a été trouvée. Les questions "qui est-il ?" ou 

"qu'a-t-il fait ?" nous conduisent vers un horizon qui s'éloigne. C'est un peu gênant lorsqu’on doit 

expliquer sa foi à quelqu'un qui ne l’a pas. D'un autre côté, c'est peut-être la meilleure preuve que le 

fait d'être disciple n'est pas illusoire. Ce qui est encore plus étrange, c'est que plus vous acceptez cet 

état d'inconscience irréductible, plus vous vous sentez en paix avec cela. 

Une autre illustration de cette situation particulière se trouve dans l'expérience de la méditation, 

lorsqu’on perd conscience de soi au point d'entrer dans la plénitude de la conscience. "Le moine qui 

sait qu'il prie, ne prie pas vraiment", disent les mères et les pères du désert. Il s'agit d'une affirmation 

sur la nature de l'expérience la plus élevée dont nous sommes capables en cette vie. Elle peut sembler 

absurde - comme le sont les paradoxes - et inexplicable. Elle comporte pourtant aussi une autorité en 

laquelle nous sommes enclins à faire confiance. Peut-être que le fait même qu'elle soit si impossible à 

expliquer montre que nous pouvons croire qu’elle est vraie.  
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